
LES GE-O-PHYTES- LIGNEUSES EN ZONE 
SOUDANIENNE : UNE ADAPTATION 

AUX SOLS PEU PROFONDS 

n appelle parfois la partie 
souterraine cachée des 
plantes, la partie oubliée 

de la plante. On sait en effet bien 
peu de  choses sur les racines, alors 
que nul  ne nie leur  importance dans 
la vie des plantes, particulièrement 
d a n s  d e s  cond i t ions  d e  sols 
difficiles : secs, pauvres, toxiques. 

Nos t ravaux conce rnen t  la 
zone de Ouagadougou ; ils ne font 
que commencer. La pluviométrie 
moyenne de 800 mm, se concentre 
au cours de l’hivernage, ce qui lais- 
se les plantes 7 mois sans pluie, 
alors que la demande évaporative 
est très élevée (climat soudanien). 

Nos premières observations 
nous on t  montré q u ’ u n  nombre 
important  d’arbres forment des  
racines nettement tubérisées, phé- 
nomène qui semble peu connu. 
Jusqu’ici nous ne connaissions, en 
effet, q u e  l’observation, non 
publiée, de  J .  SEGHERI sur Lannea 
humilis au Nord Cameroun. Parmi 
les trè.s jeunes arbres sur lesquels 
nous avons découvert u n  tubercu- 
le, plusieurs ont une grande impor- 
tance agroforestière. I I  s’agit de : 

Adansonia digitata, le baobab 
Bombax costatum, le kapokier rouge 
Ficus sp. 
Lannea microcarpa, le raisinier 
Meringa oleifera; le nevedie 
Sclerocarya birrea, le noisetier 
Sterculia setigera, le //plataneN. 

Toutes ces espèces jouent u n  
alimentaire, Ia plus importante 

t, bien s û r  et de loin, le baobab, 

dont on mange surtout la feuille mais 
aussi le fruit, la pulpe et les graines, 
ainsi que le tubercule, m’a-t-on dit. 
Dans les parcs agroforestiers du 
plateau central burkinabé, le baobab 
se trouve toujours près des mai- 
sons, là où le sol est fortement enri- 
chi ,  mais souvent  très mince.  
Raisiniers et noisetiers sont souvent 
associés aux champs dont le sol est 
trop mince pour supporter du karité 
(moins de 80 cm de profondeur). 
Quant au Bombax et au Sterculia, ce 
sont deux esp6ces qui sont très fr&- 
quemment associées aux affleure- 
ments rocheux. Ces quatre arbres 
se r encon t ren t  aussi  en bas d e  
toposéquence* ,  dans  la z o n e  
hydromorphe*. 

Deux autres arbres (sans, gran- 
de  importance agroforestière) se 
r encon t ren t  par taches sur  d e s  
zones de pierraille et possèdent des 
racines tubérisées : Entada africana, 
Albizia chevalieri ou encore Heeria 
insignis. Ces neuf  espèces perdent 
toutes leurs feuilles au début de la 
saison sèche. 

On retrouve également  des  
racines tubérisées chez Erythrina 
senegalensis. Cette espèce, égale- 
m e n t  décidue, se rencontre préfé- 
rentiellement le long des lits de mari- 
gots, là où i l  existe une dalle liée à 
I’hydromorphie. La stratégie “racine 
tubérisée” correspond donc bien, 
semble-t-il, à un sol mince, temporai- 
rement gorgé d’eau, puis très sec 
pendant longtemps. 

Le tubercule constitue u n e  mise 
en  réserve d‘eau et de sucres, qui, 

associée à la perte des feuilles, per- 
met de passer la saison sèche en vie 
ra lent ie .  Ces réserves peuvent  
représenter u n e  part considérable 
de la masse totale du végétal. Chez 
le kapokier,  nous avons ainsi 
constaté que le tubercule constitue, 
en f in  de première saison, en poids 
sec comme en poids frais, 25 fois la 
partie aérienne. 

Chez Entada, la partie aérienne 
est caduque, de  m ê m e  que chez 
Defârium q u i  n‘est pas aussi RE%- 

ment tubérisé. Dans le cas d’Entada 
au moins, i l  y a u n  véritable géophy- 
tisme e n  début d e  vie.  Chez les 
autres espèces, le terme n’est pas 
véritablement approprié, mais on 
constate que. la perte de la partie 
aérienne, par le feu ou le sarclage, 
n’affecte que très peu la croissance 
de  ces arbres. En climat guinéen 
(Côte d’Ivoire), j’ai observé que 
Sterculia tragacantha présente u n  
tubercule et survit malgré u n  feuilla- 
ge constamment  dévoré par les 
insectes. 

Les véritables géophytes (her- 
bacées) sont nombreuses en zone 
de savane. Plusieurs ont d’ailleurs 
u n  rôle alimentaire comme l’igname 
sauvage, devenu rare au Burkina, 
ou les Raphionacme, encore très 
abondants. U n e  des plantes les plus 
communes et les plus spectaculaires 
de la savane possède de très gros 
tubercules : Cochlospermum spp. 
Le géophytisme constitue donc bien 
u n e  stratégie adaptée aux conditions 
de la zone. 

jusqu’ici nous n’avons pu étu- 
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dier que des arbres âgés 
d‘une saison (3 à 5 mois). 
Nous ne possédons donc 
encore  q u e  très p e u  d e  
données sur  I‘accroisse- 
ment ultérieur du tubercule 
chez ces arbres, mais l’on 
sait que chez le Sterculia, le 
tubercule peut peser plu- 
sieurs kilos. Aubréville 
signale que les éléphants 
déterrent I es ” én o rme  sN 
tubercules de I‘Entada pour 
se désaltérer. 

E n  d e h o r s  d e s  
arbres à racines franche- 
ment tubérisées, dont  le 
diamètre excède largement 
2 fois celui du collet, on 
rencontre en zone souda- 
nienne beaucoup d‘arbres 
à racines renflées, c’est-à- 
dire dont le diamètre est 
supérieur à celui du collet. 
La racine du  n é r é  (Parkia 
biglobosa), celle du 
Daniellia, de  I’Afzelia, du 
Detarium, du Stereos- 
permum kunthianum, du 
Lonchocarpus, du Bala- 
nites, du Prosopis africa- 
na ..., sont plus ou moins 
fortement renflées selon les 
conditions de croissance. 
L’épaississement du pivot 
est en effet u n  caractère 
relatif qui dépend  des  
conditions écologiques et 
notamment de l’alimentation 
en eau. La tubérisation ou 
I‘épaississement du pivot 
sont d’autant plus nets que 
le sol est peu fertile. La 
tubérisation semble, par 
ailleurs obéir à u n  rythme 
saisonnier, probablement 
régulé par la longueur du 
jour, la tubérisation se fai- 
sant relativement rapide- 
ment en f i n  de  saison de  
c ro i ss a n c e  ( aoû  t/se p- 
tembre). 

Notons qu’aucune des espèces 
exotiques introduites en plantation 
au Burkina, (Eucalyptus, Cassia, 
Gmelina, Prosopis juliflora) ne pré- 
sente de racines tubérisées ou même  
renflées. La tubérisation mobilise une 
part importante des produits d’assi- 
milation et i l  est normal qu’une plan- 
te qui tubérise croisse relativement 
peu. Mais ce  départ ralenti est u n  
gage de survie. 

Nos premiers essais de planta- 
tion de tubercules (d’arbres) sont 
très prometteurs. A condition de ne 
pas arroser, on peut arracher les 
plants tubérisés sans précaution, les 
transporter à l’air et les mettre en 
place tel quel ou après raccourcisse- 
ment de la tige. A l’approche des 
pluies, les plants émettent alors de 
nouvelles feuilles. 
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